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               — Courage ! lance Gillian dans un souffle. C’est maintenant qu’il
                  faut le faire. Demain il sera trop tard.
               

               
               Elle grimpe les marches quatre à quatre. Nino est à la peine derrière elle. Il
                  n’en peut plus.
               

               
               En bas, une porte claque. Quand elle entend hurler leurs noms, Gillian
                  vacille.
               

               
               — Au nom de la loi, arrêtez-vous ! les somme une voix puissante.

               
               Les agents en uniforme blanc les talonnent. Quelqu’un a vendu la mèche. Elle
                  jette un œil vers le haut, aperçoit enfin la verrière. Rien, désormais, ne peut
                  les arrêter. Cette perspective l’aide à avaler les dernières marches.
               

               
               — On y est !

               
               Dehors, le soleil les cueille et les aveugle. Ils s’approchent du bord.

               
               — Ils n’auront pas notre mort, murmure Gillian.

               
               Leurs regards se vissent l’un à l’autre.

               
               Ils n’ont pas peur. Depuis les tests pratiqués à leur naissance, ils savent
                  qu’ils disparaîtront à peine leurs dix-sept ans fêtés.
               

               
               Ensemble, Nino et Gillian grimpent sur l’étroit parapet. Un instant, le brouhaha
                  de la ville les étourdit.
               

               
               Quand ils basculent, tout s’évapore.

               
               Cette mort est la leur.

               
               
            

            
         

      
   
      
         
            
            
            
               
               — Aucun d’entre eux ne doit se balader dans la nature ! Vous
                     m’avez bien compris ?

               
               — Yeah monsieur.

               
               — Oubliez la procédure d’urgence. Dorénavant, vous me rendrez
                     directement compte de la situation. C’est moi qui vous
                     contacterai.

               
               — Yeah monsieur.

               
               — Cette mission est classée priorité absolue. Nous n’avons pas le
                     droit d’échouer. La plus grande discrétion est de mise.

               
               — Vous pouvez compter sur moi.

               
               — Je veux plus que compter sur vous.

               
               — ... 

               
               — Vous êtes toujours là ?

               
               — Oui, bien sûr.

               
               — Procédez au plus vite aux arrestations.

               
               — Je mets une unité d’élite sur le coup.

               
               — N’oubliez pas qu’en cas d’échec, ma tête tombera. Mais soyez
                     certain qu’elle sera précédée de la vôtre.
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               Dans le brouhaha de la file d’attente sur le trottoir, Virgil attend son tour
                  comme les autres. Deux longues heures à piétiner. Il s’en moque. Virgil est
                  bien. Heureux. Il court dans ses veines un sentiment de bonheur absolu. Rien, à
                  cet instant-là, ne semble en mesure de jeter un voile sur sa vie, encore moins
                  de le précipiter dans une humeur pesante. L’avenir lui appartient. Et il se sent
                  prêt à le conquérir, à le prendre à bras-le-corps pour en tirer le meilleur.
               

               
               Impatient, Virgil se hisse sur la pointe des pieds. Il n’est plus qu’à une
                  dizaine de mètres du guichet baigné par la lumière crue du lampadaire. Derrière
                  lui, la file s’étend sur une centaine de mètres. Il n’y aura pas de places pour
                  tout le monde.
               

               
               En à peine quelques semaines, les Short Red Child se sont fait un nom. De
                  parfaits inconnus, ils sont devenus LE groupe du moment. Sans doute grâce à leur
                  retour aux sons de la post-électro, secoués de pulsations rythmiques qui
                  bouleversent les codes. Leurs textes ne sont pas non plus étrangers à leur
                  succès. Une critique à peine voilée du système, de la dérive sécuritaire, des
                  inégalités croissantes, qui trouve un écho particulier dans la périphérie des
                  districts réservés aux Moyens Termes.
               

               
               
               Les Short Red Child ne sont pas près de se produire dans les districts de Longs
                  Termes.
               

               
               On dit que le pouvoir cherche à faire interdire le groupe sans provoquer de
                  remous. C’est sans doute vrai. En attendant, Virgil est bien décidé à profiter
                  de cette nouvelle expérience musicale.
               

               
               Plus bas dans la file, deux filles reprennent Demain c’est plus sûr,
                  leur titre phare, dont les paroles raillent le renforcement des contrôles
                  sécuritaires.
               

               
               Aussitôt, un Butineur® se positionne au-dessus d’elles. C’est ainsi
                  que tout le monde surnomme ces engins volants de surveillance. Les
                  Butineurs® ont la taille d’une assiette, et sont dodus comme de
                  gros scarabées. Leur nom officiel est Civic-LSS®. LSS pour Libellule
                  Security System. Car l’organe de vision de ces appareils a été inspiré de celui
                  des libellules : un œil composé de plus de trente mille structures,
                  contenant chacune un cristallin et des cellules sensibles. Leur mission ?
                  Tout voir. Tout observer. Pour détecter le moindre mouvement suspect et le
                  transmettre à des agents qui scrutent sur leurs écrans les images transmises en
                  temps réel. À la moindre alerte, ils déclencheront une alarme, provoquant
                  l’intervention rapide des Brigades de Sécurité.
               

               
               À la dérobée, Virgil observe la réaction de la foule autour de lui. Des jeunes de
                  son âge pour la plupart, sur les visages desquels il cherche ce qui les rend si
                  différents de lui. Rien, dans leurs traits, ne trahit leur condition de Moyens
                  Termes. Pourtant, un simple coup d’œil permet de les identifier. Leur allure
                  générale peut-être, ou leur façon de bouger, qui transpire la lassitude et la
                  résignation.
               

               
               Alors que l’un d’eux se met à le fixer, Virgil reporte son regard sur les
                  immeubles lépreux. Les façades austères dressées vers les nuages
                  bas suintent la crasse. Rien, dans cette partie du district des Moyens Termes,
                  depuis des décennies n’a changé.
               

               
               Virgil se sent ici comme un étranger, et il l’est.

               
               Dans moins d’une heure, il franchira le Check-Point® qui lui permet de
                  réintégrer son district et, comme il le fait trois fois par semaine, il
                  rejoindra son équipe de hockey pour une séance d’entraînement. À cinq matchs de
                  la fin de la saison, ils espèrent arracher la promotion en division supérieure.
                  Mais rien n’est acquis. Ils sont décidés à ne rien lâcher.
               

               
               Alors que le Butineur® remonte la file, Virgil entrevoit l’occasion de
                  refaire un peu son retard dans la compétition qui l’oppose à Ivan, le gardien de
                  son équipe et sans doute son meilleur ami. Chaque pied de nez à la surveillance
                  généralisée permet de gagner un point.
               

               
               Sans attendre, il relève sa manche, découvre le Visio® fixé à son
                  poignet, le bascule discrètement en mode photo. Au passage du
                  Butineur®, il tire la langue, ajuste le cadrage et presse le
                  déclencheur. La photo est parfaite, qui donne l’illusion que l’insecte mouchard
                  est juché sur sa langue. Ses boucles brunes et la fossette sur son menton
                  attesteront l’authenticité de l’image. D’une pression, il la transfère à son
                  ami, certain d’améliorer son score.
               

               
               Quand une brève impulsion dans le creux de son poignet l’alerte d’un appel,
                  Virgil imagine qu’Ivan valide le point. Mais il s’agit de sa mère. Pour éviter
                  de se faire remarquer, il confie à la messagerie le soin de collecter son
                  message.
               

               
               Après cinq minutes d’attente, il atteint enfin le guichet. De nouveau, il ressent
                  une impulsion à son poignet, décide de l’ignorer.
               

               
               
               À l’invitation de l’hôtesse de caisse, il pose sa main droite sur le lecteur.

               
               — Votre nom est bien Virgil Geller ? s’étonne-t-elle, incrédule,
                  alors qu’elle en a la preuve formelle sur son écran.
               

               
               Un instant, leurs regards se croisent. Il ne devrait pas se trouver là, lit-il
                  dans ses yeux. Le néon qui éclaire le bureau exigu derrière la paroi de verre
                  rend le teint de la fille blafard. Ses cheveux fins et longs sont rassemblés en
                  un maigre chignon qui lui donne un air maladif.
               

               
               D’un signe, Virgil acquiesce, lui dit qu’il veut quatre places, puis retire sa
                  main du lecteur. Derrière lui, on s’impatiente.
               

               
               L’hôtesse de caisse glisse les billets dans la fente située sous la vitre de
                  sécurité. Aussitôt, Virgil les range dans la poche intérieure de son blouson,
                  cède sa place devant le guichet, puis abandonne le trottoir bondé. Un léger
                  crachin commence à tomber. Sourcils froncés, il relève le col de son blouson.
                  Sans qu’il puisse exactement dire pourquoi, cet endroit le met soudain mal à
                  l’aise.
               

               
               Sur son Visio®, il affiche le message d’Ivan.
               

               
               
                  Excellent ;-) Un point pour toi ! Mais je mène toujours.
                  
               

               
               
                  On se voit tout à l’heure à l’entraînement.
                  
               

               
               Puis il écoute celui laissé par sa mère. Pas d’images. Juste un message vocal,
                  dont la voix paniquée surgit dans son oreillette.
               

               
               
                  « Virgil, ne rentre surtout pas. Il doit s’agir d’une méprise, mais
                     j’ai peur. Deux agents de la Brigade Spéciale sont venus t’arrêter. Et sur
                     le trottoir, j’ai aperçu un van blanc des Brigades du Terme.
                     Cache-toi ! Attends que ton père démêle cette affaire. N’appelle pas,
                     je te recontacterai. N’oublie surtout pas que je t’aime. »
                  
               

               
               Choqué, Virgil se fige. Son cœur semble un instant cesser de battre, avant de
                  s’emballer. Autour de lui, les façades tanguent, les bruits de la rue
                  s’amplifient. Les phares des voitures l’agressent.
               

               
               
               La Brigade du Terme. Chez lui. Pour lui.

               
               C’est quoi ce merdier ?

               
               Puis il se ressaisit. Cela n’a aucun sens.

               
               Un court instant, il se dit que sa mère lui a fait une blague, mais cette
                  hypothèse ridicule ne tient pas. Même les plus cyniques ne badinent jamais avec
                  la Brigade du Terme. C’est incompréhensible.
               

               
               Bravant la mise en garde de sa mère, Virgil la rappelle, tombe directement sur sa
                  messagerie. Un sentiment de vulnérabilité et de solitude mêlées le traverse.
               

               
               Un détail le pique : pourquoi la Brigade de Sécurité intervient-elle
                  conjointement aux côtés de la Brigade du Terme ? Sa mère a-t-elle pu se
                  méprendre ?
               

               
               Non. Il est impossible de confondre les uniformes noirs des Brigades Spéciales
                  chargées des opérations délicates, et les tenues vertes des Brigades de Sécurité
                  qui, elles, participent aux missions de sécurisation sur la voie publique, avec
                  celles, d’un blanc immaculé, des Brigades du Terme.
               

               
               Brusqué par la pluie battante, Virgil se remet en marche. Dans un coin de son
                  cerveau, une alarme lui dicte de couper son Visio®. Avant, il
                  réécoute le message de sa mère. Sa voix pue l’angoisse. Elle n’est pourtant pas
                  prompte à céder à la panique.
               

               
               Lui revient en mémoire l’incendie qui a ravagé la maison familiale, quand il
                  avait six ans. Il dormait dans son lit, à l’étage, alors que les flammes se
                  repaissaient des tentures et des boiseries du salon. Dans un geste tendre et
                  ferme, sa mère l’avait secoué pour le réveiller. Ses yeux parlaient d’amour et
                  de paix, pourtant ils risquaient tous les deux de perdre leur vie. Derrière
                  elle, une épaisse fumée pénétrait dans la chambre.
               

               
               
               Sans un mot, elle avait placé un linge humide sur son visage, masquant
                  volontairement son regard pour éviter qu’il ne prenne peur.
               

               
               Alors qu’une partie de la maison semblait s’effondrer dans des craquements
                  sinistres, elle l’avait pris dans ses bras, porté jusqu’à la fenêtre, sans
                  courir ni crier. Elle le serrait simplement contre elle.
               

               
               Virgil se souvient d’avoir senti les battements rassurants de son cœur alors
                  qu’elle ouvrait la fenêtre. En bas, on s’affolait. Des voix d’hommes,
                  pressantes, en partie couvertes par les cris hystériques des femmes du
                  voisinage, partagées entre horreur et fascination.
               

               
               Obéissant aux pompiers, sa mère avait enjambé le rebord de la fenêtre, puis
                  sauté. Là encore, Virgil n’avait pas ressenti la moindre peur. Même quand ils
                  avaient mollement atterri dans une couverture tendue par les secouristes.
               

               
               Sa mère avait déposé un baiser sur son front, puis refusé qu’on le retire de ses
                  bras.
               

               
               Si elle s’affole aujourd’hui, pense-t-il, c’est qu’elle a perçu une menace plus
                  imminente et plus terrible que cet incendie qui a failli nous emporter.
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               Alors que Virgil craint d’être interpellé au moment où il posera sa main sur le
                  lecteur, au passage du Check-Point® qui le ramènera dans le district
                  des Longs Termes, l’appel de sa mère résonne toujours dans son esprit. Tout cela
                  n’a ni queue ni tête, tente-t-il de se rassurer. Rien ne peut justifier qu’on
                  veuille l’arrêter.
               

               
               Encore moins la Brigade du Terme.

               
               Il prend une longue inspiration. Un frêle sourire fend son visage. Tout ceci est
                  absurde. Dans un peu moins de trois mois, il aura dix-huit ans, et il est
                  un 87.
               

               
               À moins d’un accident, il lui reste donc un peu plus de soixante-neuf années à
                  vivre, soit près de quatre fois ce qu’il a déjà vécu.
               

               
               Une éternité à ses yeux.

               
               Il repense à l’hôtesse qui vient de lui vendre les places de concert. Est-elle
                  une 25, une 28 ou, dans le meilleur des cas, une 30 ? Le poste qu’elle
                  occupe ne nécessitant aucune qualification particulière, son Terme ne peut pas
                  être plus élevé. Pour elle, la fin approche sans doute à grands pas.
               

               
               
               Cette perspective le fait un instant frémir, puis il se répète à l’envi qu’il est
                  un 87. C’est inscrit dans l’Implant-ID® inséré dans la paume de sa
                  main droite. Pour finir de s’en convaincre, il convoque le souvenir du regard
                  envieux de l’hôtesse de caisse qui a lu ce nombre sur son écran, inscrit à côté
                  de son nom lors du paiement des places.
               

               
               Il n’y a aucun doute : il est bien un 87.

               
               Les agents de la Brigade du Terme se sont trompés.

               
               Avant de gagner la patinoire, il va passer chez lui, discuter avec sa mère pour
                  comprendre les raisons de son affolement et, enfin, lui faire admettre que
                  l’hypothèse de l’erreur d’adresse ou de personne est la seule crédible. Il ne
                  lui restera plus qu’à lever la méprise.
               

               
               Le pas plus léger, Virgil enchaîne les rues qui le ramènent au district des Longs
                  Termes. Pourtant, une alarme continue de retentir dans un coin de son
                  cerveau.
               

               
               Pourquoi sa mère a-t-elle aussi vite paniqué ? Et pour quelle raison le
                  pousse-t-elle à se cacher ?
               

               
               Dans l’instant, il éteint son Visio®.
               

               
               Au bout de la rue, une série de flashs verts éclabousse la nuit. Un véhicule des
                  Brigades de Sécurité !
               

               
               Paniqué, Virgil s’engouffre sous un porche, la respiration coupée. Son cœur
                  martèle ses tempes.
               

               
               Est-ce lui qu’on cherche ?

               
               Quand il jette un coup d’œil dans la rue, un van blanc des Brigades du Terme fend
                  les ténèbres, s’arrête au niveau du véhicule des forces de l’ordre.
               

               
               Il devient complètement parano. Il doit s’agir d’un banal accident.

               
               
               Nerveux, il longe le trottoir, s’agglutine au rideau compact de curieux que les
                  agents en uniforme vert de la Brigade de Sécurité maintiennent à distance.
                  Derrière eux, une voiture banalisée occupe le centre de la chaussée noircie par
                  deux traces de freinage.
               

               
               — Il s’agit d’un accident ! confirme un des agents à la foule juste
                  devant lui.
               

               
               — Circulez, rentrez chez vous ! enjoint un autre.

               
               Virgil aperçoit un corps inerte sur le macadam. Celui d’une jeune femme, mince et
                  élancée. Une flaque de sang s’écoule jusqu’au caniveau.
               

               
               Malgré les injonctions des agents, un petit groupe de badauds ne parvient pas à
                  décoller ses regards de la scène. Virgil est de ceux-là. Le spectacle de la mort
                  est si rare.
               

               
               Aux façades, des habitants se penchent aux fenêtres. D’autres tirent
                  ostensiblement leurs rideaux, convaincus qu’en fermant les yeux ils assureront
                  leur tranquillité.
               

               
               — Ils disent toujours que c’est un accident, marmonne un vieil homme sur
                  sa gauche, dont les sourcils broussailleux mangent une partie du regard
                  sombre.
               

               
               — Pardon ? s’étonne Virgil, sur ses gardes.

               
               L’homme le jauge un instant avant de poursuivre.

               
               — Ils disent toujours que c’est un accident, répète-t-il, le front plissé
                  de gravité. Un jour, tout cela finira mal. Très mal.
               

               
               — Qu’est-ce qui s’est passé ? le presse Virgil.

               
               — J’ai vu cette femme sortir de chez elle en courant. Elle s’est
                  volontairement jetée sous la voiture. Je peux vous assurer qu’il ne s’agissait
                  pas d’un accident.
               

               
               Incrédule, Virgil le détaille.

               
               
               — Il vaudrait peut-être mieux que j’en fasse autant, continue le vieil
                  homme, un sourire triste aux lèvres.
               

               
               — Mais... pourquoi ?

               
               — Pour éviter qu’ils m’emmènent vivant, explique-t-il en montrant d’une
                  main lasse les deux agents de la Brigade du Terme qui enferment le corps de la
                  jeune femme dans une housse opaque. Je préférerais partir comme elle. Si ça les
                  arrange, ils pourront prétendre que c’était un accident.
               

               
               Le vieil homme s’éloigne. Sonné, Virgil s’apprête à en faire autant quand on
                  l’interpelle dans son dos.
               

               
               — Arrêtez-vous !

               
               Saisi par la peur, Virgil lentement se retourne.

               
               L’agent qu’il découvre est vêtu de noir. L’uniforme de la Brigade Spéciale.
                  L’homme qui s’approche a le regard sévère de ceux qui savent qu’ils représentent
                  la loi. Sur l’écran du transmetteur qui pend à sa ceinture, Virgil aperçoit son
                  propre visage.
               

               
               — Virgil Geller ? l’interroge l’agent en pressant le pas.

               
               Moins de dix mètres les séparent désormais. Virgil est tétanisé.

               
               Dans un écho inquiétant, la voix de sa mère retentit dans son esprit.
                  Cache-toi ! le suppliait-elle.
               

               
               Virgil n’a qu’une seconde pour prendre la bonne décision. Profitant de l’instant
                  où le policier se tourne pour faire signe à ses collègues, il fait volte-face et
                  s’élance droit devant.
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               Les yeux rougis par la fatigue, Lou bâille bruyamment puis, du plat de ses mains,
                  frotte longuement son visage. Cela fait près de trente heures qu’elle veille, et
                  elle n’en peut plus.
               

               
               Convaincue que l’absorption de sucre l’aidera à tenir un peu, elle saisit son
                  verre de soda, aspire dans la paille. Elle froisse ensuite trois feuilles de
                  papier vierges, puis se concentre pour viser la corbeille. Deux atteignent leur
                  but. Ce score honorable la rassure sur son état.
               

               
               Une heure plus tôt, alors que sa mission de surveillance prenait fin, Lou a senti
                  un frémissement inhabituel, qui l’a retenue à son bureau.
               

               
               Depuis, sur trois écrans elle regarde défiler les lignes de retranscription des
                  échanges entre les différentes Brigades. Pour qui sait les décrypter, elles
                  constituent une source inégalable d’information.
               

               
               Ses yeux sautent de l’une à l’autre. À première vue, rien de suspect ne
                  transparaît. Pourtant, elle est convaincue que quelque chose d’anormal
                  couve.
               

               
               Aussi, elle observe sans relâche.

               
               Derrière les ordres et les comptes rendus, elle imagine les opérations sur le
                  terrain. Pour l’essentiel, il s’agit d’opérations destinées à
                  maintenir le calme absolu, si cher aux autorités et à la population.
               

               
               Une certaine population, souligne-t-elle pour elle-même
                  dans une moue amère.
               

               
               Elle observe l’heure en bas de l’écran – il est presque dix-neuf heures – puis
                  elle plonge une nouvelle fois parmi les lignes de retranscription qui se
                  succèdent sans fin, s’agaçant de ne pouvoir identifier ce qui ne colle pas.
               

               
               Lasse, elle se lève et se dirige vers son tapis de course. Quand elle le met en
                  marche, le ronronnement du moteur emplit la pièce. Au rythme dicté par le
                  programme sélectionné, elle enchaîne les foulées.
               

               
               Lou fixe un horizon imaginaire et fait le vide dans sa tête. Son corps est raide,
                  ses genoux moins souples qu’à l’habitude. On dit d’elle qu’elle est une belle
                  fille. Certains utilisent à son propos le terme de femme, tant la fatigue marque
                  parfois son visage et la vieillit. Du haut de ses dix-neuf ans, Lou revendique
                  volontiers l’appellation de fille. Elle n’est pas pressée de vieillir.
               

               
               Plus que la finesse de ses traits, c’est son allure générale qui attire le
                  regard. Elle n’est pas immense, mais sa silhouette fine donne l’impression du
                  contraire. Ses cheveux courts, qui découvrent un cou un peu plus grand que la
                  moyenne, entretiennent l’illusion.
               

               
               Lou presse une touche pour accélérer la cadence. Elle ressent le besoin de
                  courir, et de s’épuiser.
               

               
               Très vite, la sueur inonde sa nuque, puis ruisselle le long de son dos. Une à
                  une, les tensions de son corps se relâchent, fouettant sa volonté. Décidée, elle
                  augmente d’un cran la vitesse du tapis et tire plus fort sur ses bras pour
                  accompagner ses foulées.
               

               
               
               Un instant, elle se remémore sa vie d’avant, quand seule la révolte grondait en
                  elle. Une période noire. Très noire. Derrière elle, pour toujours.
               

               
               Aujourd’hui, elle peut affirmer sans détour que cette colère permanente a bel et
                  bien disparu, cédant la place à un flux d’énergie combative que la course lui
                  permet de canaliser.
               

               
                

               
               Après une vingtaine de minutes, Lou saute du tapis. Elle inspire profondément,
                  tire sur ses cuisses et ses mollets, profite de cette sensation si fugace de
                  paix qui l’habite.
               

               
               Elle est heureuse d’avoir trouvé cet équilibre. Grâce à la course.

               
               Avant de filer sous la douche, elle jette un dernier coup d’œil à ses écrans. Les
                  mots cueillette suivi de réussie sont mentionnés à
                  plusieurs reprises. Il s’agit du nom de code utilisé par les Brigades pour
                  indiquer qu’une arrestation vient d’être effectuée.
               

               
               Sur le carnet disposé à côté de son clavier, Lou trace de nouvelles barres, puis
                  les compte. Quatorze. Quatorze arrestations en moins de trois heures. Bien
                  qu’élevé, ce chiffre n’a rien d’extraordinaire. Pourtant, un élément la tracasse
                  toujours, sans qu’elle sache dire lequel, ni pourquoi. Une petite voix
                  intérieure lui dicte de continuer à observer.
               

               
               Alors qu’elle s’apprête à renoncer, un détail lui saute enfin aux yeux.

               
               Lou serre les mâchoires, sent son cœur gonfler dans sa poitrine.

               
               Aussitôt, elle vérifie les dernières heures de communication, contrôle chacune
                  des arrestations de la journée. Quand elle constate que son intuition se
                  vérifie, un large sourire illumine son visage. Dans chacun des
                  rapports qu’elle vient de relire, un renseignement manque systématiquement.
               

               
               Pourquoi ne m’en suis-je pas rendu compte plus tôt ? se
                  maudit-elle.
               

               
               Sur son Visio, elle fait défiler le flux des flashs officiels d’informations des
                  dernières heures. Aucune Info-Caps® ne fait référence à cette
                  opération.
               

               
               D’un pas vif, elle quitte la pièce aveugle dans laquelle est installé tout son
                  matériel, traverse son appartement.
               

               
               Sans prêter attention au salon qui prend vie dans la lumière mouvante des phares
                  des voitures, elle ouvre la fenêtre, laisse un instant les bruits de la ville
                  monter jusqu’à elle. À l’extérieur, tout paraît si paisible.
               

               
               Décidée, elle saisit le pot dans lequel pousse un petit érable sans feuilles à
                  cette époque de l’année, mais dont elle aime tant la couleur flamboyante à
                  l’automne, puis le déplace à droite, sur le rebord de la fenêtre. Lou a à peine
                  le temps de ramasser quelques feuilles mortes et de les jeter dans la rue qu’un
                  message l’alerte sur son Visio sécurisé.
               

               
               
                  Dans cinq minutes sur le banc à droite de l’entrée du square.
                  
               

               
                

               
               Lou jette un regard en direction du ciel. Les nuages ne sont pas menaçants.

               
               Sans allumer, elle dévale l’escalier puis gagne la rue. Elle la remonte à gauche
                  sur une centaine de mètres, bifurque à droite pour passer devant un magasin dont
                  la vitrine oblique lui permet, dans son reflet, de vérifier que personne ne la
                  suit. Elle traverse le boulevard menant au pont qui enjambe le fleuve, emprunte
                  une ruelle étroite qui conduit au square.
               

               
               Là, elle s’assied sur le banc à droite de l’entrée et attend.

               
               En plein hiver et à cette heure, l’endroit est désert.

               
               
               Lou regarde son Visio. Elle a une minute d’avance.

               
               À l’heure dite, un homme prend place à côté d’elle, s’adosse au banc, enfonce ses
                  mains dans ses poches et allonge ses jambes, la gauche en premier.
               

               
               Ce rituel confirme qu’il s’agit bien de son contact.

               
               — Que se passe-t-il ? demande le nouveau venu dans un murmure à
                  peine audible.
               

               
               Lou se penche en avant, appuie ses coudes sur ses genoux. Son interlocuteur
                  dégage la même froideur clinique que ses écrans.
               

               
               — Il y a une anomalie dans les rapports d’arrestation de ces dernières
                  heures, commence-t-elle en tentant de glisser un peu de chaleur dans sa
                  voix.
               

               
               — Laquelle ? questionne son contact, dont le manque d’enthousiasme
                  tranche avec l’effervescence qui coule dans ses veines.
               

               
               À chaque fois qu’elle lance une alerte, un espoir fou se répand dans tout son
                  être, investit chacune de ses cellules. Elle s’abandonne alors à rêver que son
                  action permettra de porter un coup fatal à ceux qui lui ont tout pris.
               

               
               Tout ? se reprend-elle. Non, puisque je suis
                     là.

               
               — Aucun des rapports ne mentionne le Terme des personnes arrêtées,
                  dit-elle.
               

               
               — Et ? relance l’homme sans manifester la moindre réaction.

               
               — Mon job est d’écouter et d’observer, pas d’analyser, le
                  mouche-t-elle.
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